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Born in 1985 in Saint-Etienne, France. Lives and works in Paris, France. 
 
 
Solo Shows 
 
2024 Racine, Pistil - La Pop incubateur artistique et citoyen, Paris, France 
2023 Les Pornoplantes, galerie frank elbaz, Paris, France 
2022 Les volontaires, pigments-médicaments, Bétonsalon, Paris, France 
2019 Parler de loin ou bien se taire, Nasher Sculpture Center, Dallas, USA 

Parler de loin ou bien se taire, Le Grand Café – Centre d’art contemporain, 
Saint-Nazaire, France 
The four Fs: Family, Finances, Faith and Friends, FMAC Media, artgenève, 
Geneva, Switzerland 

2017 Liste à puces, Palais de Tokyo, Paris, France 
2016 De l’interprétariat, Arnaud Deschin Galerie, Paris, France 
2015 Les mitoyennes, La BF15, Lyon, France 

Lecture à froid, Espace Crosnier, Geneva, Switzerland 
2014 Elle pense qu’il pense qu’elle pense, Espace Quark, Geneva, Switzerland 

 
 
Group Shows 
 
2025 
 

Tactical Specters, La Ferme du Buisson, Noisiel, France (upcoming) 
Good Service, Good Performance, Le Magasin CNAC, Grenoble France 
(upcoming) 
Biennale internationale du son - Valais, Switzerland (upcoming) 
Interfluvia, galerie frank elbaz, Paris, France 

2024 POUSH x Collection Lambert : Revenir du Présent, Zhi Art Museum, Chengdu, 
China 
Ennova Art Biennale 2024 Langfang, Hebei, China 
Surréalisme. Le Grand Jeu. Musée cantonal des beaux-arts, Lausanne, 
Switzerland 
Revenir du présent, regards croisés sur la scène actuelle. Collection Lambert, 
Avignon, France 
I Never Dream Otherwise than Awake, Journeys in Sound. Curated by Marcella 
Lista. Centre Pompidou Collection at Westbund Museum Shanghai 

2022 Matter. Non-Matter. Anti-Matter, ZKM, Karlsruhe, Germany 
La Fabrique du Nous #1, Institut d’Art Contemporain, Villeurbanne, France 

2021 Souriez ! Les émotions au travail, Musée d’art de Joliette, QC, Canada 
Le jour d’après, Le Beffroi, Montrouge, France 
Focus d'artiste, Pengerkatu 7 Työhuone, Helsinki, Finlande 

 

2020 Centre Pompidou, Paris, France 
Les Vies minuscules, Collection Lambert, Avignon, France 
Les moyens du bord, Centre Pompidou Hors-les-murs, Grande Halle de la 
Villette, Paris, France 

2019 Études sur l’empathie, Fondation d’entreprise Pernod Ricard, Paris, France 
Futur, ancien, fugitif, Palais de Tokyo, Paris, France 
Curitiba International Biennial of Contemporary Art, Brazil 
La voix libérée, Palais de Tokyo, Paris, France 
Une journée avec Marie Vassilief, MABA - Maison d’Art Bertrand Anthonioz, 
Nogent-sur-Marne, France 
Comme les mots me paraissaient exsangues, La Générale, Paris, France 
20th Fondation d’entreprise Ricard Prize, Paris, France 

2018 À cris ouverts, 6th edition of Les Ateliers de Rennes - Contemporary Art 
Biennale, Rennes, France 
Rendez-vous 17, Wifredo Lam Center, Havana, Cuba 
Nous ne sommes pas le nombre que nous croyons être, BétonSalon / La cité 
des Arts, Paris, France 

2017 Rendez-vous 17, Institut d’art contemporain de Villeurbanne, France 
Acte I - Pourparlers et autres manipulations, DOC, Paris, France 
Patio, pièce de verdure, détente, La Friche Belle de mai, Marseille, France 

2016 In & Out, La villa du Parc, Annemasse, France 
RUN RUN RUN, Séance Tenante, La Station and Villa Arson, Nice, France 
Le midi, Montreuil, France 
Outer market. History in motion, St. Ouen / Salon de Montrouge, France 
L’Art dans les Chapelles, Pontivy, France 
Artists’ Voices, Centre de l’édition contemporaine, Geneva, Switzerland 
the goat-footed balloonman whistles far and wee, One gee in fog, Geneva, 
Switzerland 

2015 The Generic Way, Zabriskie Point, Geneva, Switzerland  
Reverse, Villa Bernasconi, Geneva, Switzerland 
Art en plein air, Môtiers, Switzerland 
Formules, École Supérieure d'Art et Design de Saint-Étienne, France  
Diversi Muri - un omaggio a N.O.F.4, Istituto Svizzero di Roma, Rome, Italy 
Histories Hidden in Plain Sight, Cinema Palazzo, Rome, Italy 
Bourse déliées, Geneva, Switzerland 

2014 o.T. Raum für aktuelle Kunst, Lucerne, Switzerland 
Triennial of Contemporary Art, Fully, Switzerland 

2013 Roundabout, Galerie Annex 14, Zurich, Switzerland 
Pas de deux, Galerie SAKS, Geneva, Switzerland 
Variations autour de motifs récurrents, École Supérieure d'Art et Design de 
Saint-Étienne, France 
Swiss Art Awards 2013, Basel, Switzerland 
Le pas funambule, Piano Nobil, Geneva, Switzerland 
L’anniversaire de l’art, MAMCO, Geneva, Switzerland 

2012 The Heap, New Heads – Fondation BNP Paribas Art Awards, LiveInYourHead, 
Geneva, Switzerland 
Enseigner comme un adolescent, Forde, Geneva, Switzerland 



 

2011 Une exposition à être lue, Volume 2, LiveInYourHead, Geneva, Switzerland 
Grame – Centre national de création musicale, Lyon, France 
Astérides, Marseille, France 
Studio Roma, Istituto Svizzero di Roma, Rome, Italy 
La BF15, Lyon, France 
Résidence PICTO, Geneva, Switzerland 

 
 
 
Performances 
 
 
2023 Le Corps Living Room, Festival Les Inaccoutumés, la Ménagerie de Verre et à 

la galerie frank elbaz 
 Ta peau qui touche, CAPC Bordeaux 
2021  Même pas de mots, Centre Pompidou, Paris, France 
2020 Apolo One, Fondation Pernod Ricard, Paris, France; Viva Villa festival, France; Villa 

Kujoyama, Japan 
2019 Le Banquet, Palais de Tokyo, Paris, France 
 Poésie plateforme, Montévidéo, Marseille, France 
 Partitions performances, Fondation Pernord Ricard, Paris, France 
 Reflexio, Université Paris 8, Paris, France 

Le théâtre chez l’habitant – théâtre d’habitation, in collaboration with Charlotte 
Khouri, Théâtre Nanterre-Amandiers, Nanterre, France 

2018 Le théâtre chez l’habitant – théâtre d’habitation, in collaboration with Charlotte 
Khouri, FRAC Champagne-Ardenne, Reims, France; Le Grand Café – Centre d’art 
contemporain, Saint-Nazaire, France 

2017 La nuit des musées, FMAC Genève, Geneva, Switzerland 
 Taxi Uber à Paris, Centre d’art contemporain, Geneva, Switzerland 
 Pratique ASMR (Autonomous Sensory Meridian Response), FRAC Champagne-

Ardenne, Reims, France 
2014 L’encyclopédie de la matière, Musée d’art moderne, Saint-Etienne, France 
 
 
Radio 
 
2016 Nuit Blanche with Radio BAL, RUN RUN RUN, La Station and Villa Arson 
 Contribution to e-flux, DUUU 
 Contribution to Radio Tramontana, Rome, Italy 
 Contribution to La grande bouffe, Radio Picnic 
 Contribution to Laptopradio, Berlin, Germany 
 Contribution to Annexie, Geneva, Switzerland 
 
 
Lectures 
 
2014 Les Gestes de l’art, Université de Genève, Geneva, Switzerland 
2013 Voix off, La Chambre d’échos 5, MAMCO, Geneva, Switzerland 
 

 

Prices and Awards 
 
Prix du Salon de Montrouge and du Palais de Tokyo, France 
Bourse Mécènes du sud Aix-Marseille, France 
FMAC grant (municipal fund for contemporary art), Geneva, Switzerland 
Liechti Prize, Fondation Liechti, Switzerland 
Hirsel Prize 
Swiss Art Award, Switzerland 
Quark Prize 
Bourse déliées - Fond d’art contemporain Genève, Switzerland 
 
 
Public Collections 
 
France  Centre Georges Pompidou – Musée national d’art moderne, Paris, France 
  CNAP 
  FRAC Champagne-Ardenne 
  FRAC Franche-Comté 
  FRAC Ile-de-France 

Fonds d’art contemporain – Paris Collections 
Suisse  FCAC Genève 
USA  Nasher Sculpture Center, Dallas, TX 
 
 
Teaching 
 
HEAD – Pratiques sonores dans le cadre d'une invitation par Aurélie Pétrel  
HEAD – Haute Ecole d’art et de Design de Genève - Ecritures contemporaines, textes, vidéos, 
son, performances 
Ecole polytechnique fédérale de Lausanne - Ecritures contemporaines, textes, vidéos, son, 
performances 
ESAD Lyon - Workshop – Pôle Ecriture 
La Maréchalerie, centre d’art contemporain - Workshop autour de la pratique du son 
ENSAPC – Workshop écritures sonores 
 
 
 
 



Sound installations



Racine, Pistil



Anne Le Troter, Racine Pistil, 2024
Sound installation
Dried plants, steel, bra cups, stainless steel rods, technical box, red base, drawing under frame, sound amplifier, player, power strip, extension lead.
Variable dimensions
Installation view, Racine Pistil, La Pop, Paris, France
Photo: Marikel Lahana



Anne Le Troter, Racine Pistil, 2024
Sound installation
Dried plants, steel, bra cups, stainless steel rods, technical box, red base, drawing under frame, sound amplifier, player, power strip, extension lead.
Variable dimensions
Installation view, Racine Pistil, La Pop, Paris, France
Photo: Marikel Lahana



Anne Le Troter, Racine Pistil, 2024
Sound installation
Dried plants, steel, bra cups, stainless steel rods, technical box, red base, drawing under frame, sound amplifier, player, power strip, extension lead.
Variable dimensions
Installation view, Racine Pistil, La Pop, Paris, France
Photo: Marikel Lahana



La Pornoplante
Sound installation in 3 chapters



Anne Le Troter, Pornoplante (Chapitre 1/3), 2021
Sound installation
Audio cable bench, speakers, audio player, sheaths, wooden box, bleached carpet
Bench: 90 x 202 x 50 cm (35 3/8 x 79 1/2 x 19 5/8 in.)
Installation view, Bétonsalon - Centre d’art et de recherche, Paris, France
Production Bétonsalon - Centre d’art et de recherche ; Bourse ADAGP / Bétonsalon
Photo: Antonin Horquin



La Pornoplante d’Anne Le Troter est une pièce sonore de 15 minutes réalisée en 2021 
et qui prend appui sur le genre de l’audio porno, de l’érotisme sonore et de l’ASMR. 
C’est au cours d’une résidence en 2020 que l’artiste s’est mise à écrire sur la forme 
que peut prendre une sexualité végétale.

La sculpture sonore Pornoplante a été produite au cours d’une résidence à la Bergerie 
Nationale de Rambouillet, premier lieu en France à avoir mis au point la reproduction 
contrôlée pour les animaux. Pornoplante reprend les codes de l’ASMR et du porno 
audio pour proposer une métamorphose, la métamorphose de quelqu’un dont le sexe 
se comporte comme une plante. Il pousse, grandit au soleil et tombe à l’automne. 
Cette sculpture sonore s’inscrira en 3 chapitres, dont nous présentons ici le premier. 

Pornoplante s’inscrit dans la lignée de Vendredi ou les limbes du Pacifique de Michel 
Tournier, dans lequel il réécrit l’histoire de Robinson Crusoé. Le protagoniste s’efforce 
de faire société là où autrui a disparu. Il cherche à découvrir une sexualité dans la voix 
végétale, une sexualité sans les autres. « Faire société sans les autres » résonne avec 
cette pièce sonore qui a été écrite et enregistrée pendant les différents confinements. 

Le spectateur est invité à s’assoir sur le banc en câble audio pendant 15 minutes pour 
écouter Pornoplante. Le son circule sous le corps de celle ou celui qui écoute pour 
sortir par un côté du banc.

À chaque câble soutenant le corps correspond un speaker qui diffuse cette 
métamorphose. Les speakers s’agglutinent sur l’acier, mimant presque un paysage 
marin. C’est leur nombre qui donne son volume à la pièce sonore. Les speakers pris 
de manière indépendante n’ont pas assez de volume sonore, c’est leur addition qui 
rend possible l’audition de la pièce ; tout comme les cellules d’un corps qui s’associent 
pour créer un organe. 

Des bonnettes de soutien-gorge accueillent une partie des speakers. Il s’agit là bien de 
décomposer les vêtements qui s’enlèvent dans le récit de la pièce sonore mais aussi 
de tenter d’attribuer ce qui est dit à une partie du corps. Ce n’est plus la bouche qui 
parle mais une autre partie du corps : les seins, le buste, juste sous la tête. 

Dans le chapitre 2, je continuerai sur cette idée d’une autre géographie pour la parole 
dans et sur le corps : 

« Bref à un moment donné, mes seins m’ont parlé. Ils parlaient en vibrant comme un 
iPhone. Mes deux tétons s’étaient transformés en des speakers chaloupant un son 
bien balancé de gauche à droite. Ça groovait à fond et les basses étaient fortes. Mes 
tétons roucoulaient face à cette nouvelle productivité et mes deux membranes fines 
et régulières tremblaient de plaisir. J’avais les seins orateurs et un soutien-gorge type 

allaitement ; de ceux qu’on peut ouvrir grâce à un scratch pour sortir l’obus. 

Je sortais mes seins dans la forêt pour qu’ils parlent et les promeneurs venaient 
apposer leur main tiède contre mes tétons vibrants pour être au plus près du langage. 
Une nouvelle oralité. Oui c’est la même chose que quand tu plonges en direction de 
grosses enceintes en soirée et que tu colles ta tête sur le speaker pour te laisser 
assommer par la membrane… une nouvelle oralité sans la tête. » 
(extrait du chapitre 2 de Pornoplante). 

Les bonnettes de soutien-gorge proposent de manière générale une augmentation 
d’une partie du corps (par compression, maintien, etc.). Cela est à mettre en relation 
avec cette idée d’un sexe qui pousse, gonfle puis tombe. 

Enfin, les bonnettes de soutien-gorge en mousse accueillant les speakers reprennent 
en partie le principe de construction d’une enceinte audio. Une enceinte audio est 
composée d’un caisson, de speakers et de mousse plus ou moins dense permettant 
au son de rebondir. 

J’aime installer celle ou celui qui écoute, j’aime que le corps puisse trouver une forme 
de repos laissant place aux images mentales que convoque la bande son, et c’est 
pourquoi cette pièce sonore a besoin d’un banc. Le banc en câble audio propose une 
forme de sensualité avec le son quand le corps se repose dessus. Il ne s’agit pas de 
sentir physiquement le son passer mais plutôt de le savoir, de savoir que Pornoplante 
passe sous nos fesses (chose déjà en place lors de la diffusion de l’œuvre sonore à la 
galerie, l’enceinte audio était placée sous l’assise). 

La moquette participe à la forme de repos que je propose et tente d’accueillir le corps 
de celui ou celle qui s’arrête. C’est un paysage fragmentaire, une peinture sur laquelle 
les spectateurs s’installent.

Anne Le Troter



Anne Le Troter, Pornoplante (Chapitre 2/3), 2023
Installation view, Les Pornoplantes, galerie frank elbaz, 2023. Photo: Claire Dorn



Le Corps Living Room



Anne Le Troter, Le Corps Living Room, 2023
Installation view, Les Pornoplantes, galerie frank elbaz, 2023. Photo: Claire Dorn



Anne Le Troter, Le Corps Living Room / Chips, 2023
Installation view, Les Pornoplantes, galerie frank elbaz, 2023. Photo: Claire Dorn

Anne Le Troter, Drawing, 2023
Installation view, Les Pornoplantes, galerie frank elbaz, 2023. Photo: Claire Dorn



Les volontaires, pigments-médicaments

The Volunteers, pigment-medicine



Anne Le Troter, Les volontaires, pigments-médicaments, 2022
Installation view, Bétonsalon - Centre d’art et de recherche, Paris, France
Production Bétonsalon - Centre d’art et de recherche ; Bourse ADAGP / Bétonsalon
Photo: Antonin Horquin



Anne Le Troter, Les volontaires, pigments-médicaments, 2022
Installation view, Bétonsalon - Centre d’art et de recherche, Paris, France
Production Bétonsalon - Centre d’art et de recherche ; Bourse ADAGP / Bétonsalon
Photo: Antonin Horquin



Anne Le Troter
Les volontaires, pigments-médicaments, 2022

Installation view, Bétonsalon - Centre d’art et de recherche, Paris, France
Production Bétonsalon - Centre d’art et de recherche ; Bourse ADAGP / Bétonsalon

Photo: Antonin Horquin



Anne Le Troter
Les volontaires, pigments-médicaments, 2022
Installation view, Bétonsalon - Centre d’art et de recherche, Paris, France
Production Bétonsalon - Centre d’art et de recherche ; Bourse ADAGP / Bétonsalon
Photo: Antonin Horquin



Anne Le Troter
Les volontaires, pigments-médicaments, 2022
Installation view, Bétonsalon - Centre d’art et de recherche, Paris, France
Production Bétonsalon - Centre d’art et de recherche ; Bourse ADAGP / Bétonsalon
Photo: Antonin Horquin



Parler de loin ou bien se taire

Sound extract: https://bit.ly/3aXZLkB



Anne Le Troter
Parler de loin ou bien se taire, 2019
Sound installation
Production Le Grand Café, Saint-Nazaire, France and Nasher Sculpture Center, Dallas, USA
Installation view, Le Grand Café - Centre d’art contemporain, Saint-Nazaire, France, 2019
Photo: Marc Domage



Anne Le Troter
Parler de loin ou bien se taire, 2019
Sound installation
Production Le Grand Café, Saint-Nazaire, France and Nasher Sculpture Center, Dallas, USA
Installation view, Nasher Sculpture Center, Dallas, USA, 2019
Photo: Kevin Todora



Anne Le Troter
Parler de loin ou bien se taire, 2019
Sound installation
Production Le Grand Café, Saint-Nazaire, France and Nasher Sculpture Center, Dallas, USA
Installation view, Presentation of the contemporary collections, Centre Pompidou, Paris, 2020
Photo: Centre Pompidou, MNAM-CCI/Audrey Laurans



CORPS VOCAL POLYPHONIQUE

« Dès que l’homme use du langage pour établir une relation vivante avec lui-même 
ou avec ses semblables, le langage n’est plus un instrument, n’est plus un moyen ; 
il est une manifestation, une révélation de notre essence la plus intime, et du lien 
psychologique qui nous lie à nous- mêmes et à nos semblables. »
- Walter Benjamin

Dédiées à la projection de la forme orale, les expositions d’Anne Le Troter ont des 
allures d’enquêtes sonores. La matière vocale collectée, qu’elle sculpte ou réinterprète, 
se révèle souvent surprenante : le corps, saisi par le prisme sémantique de différents 
champs professionnels, y est omniprésent, comme s’il cristallisait une zone de 
résistance à dire. L’artiste collectionne ainsi les sociolectes, ces dialectes spécifiques 
à une classe sociale, à un groupe professionnel, ces jargons qui ont parfois une utilité 
identitaire, mais qui peuvent aussi servir de moyen d’exclusion.

Langue managériale et corporate, terminologie médicale ou paramédicale, 
standardisation vocale des enquêteurs téléphoniques : autant de langages techniques 
qui permettent à Anne Le Troter d’aborder le corps dans sa dimension matérielle, et de 
jauger l’emprise autoritaire d’une langue sur son objet. L’artiste s’intéresse également 
aux idiolectes, les usages du langage propre à un individu donné ou à un tout petit 
groupe, comme la novlangue qu’elle a créée avec ses soeurs, parole autarcique qui 
cimente leur complicité. 

À travers ces différentes sources, Anne Le Troter semble s’interroger sur une notion 
à la fois poétique et politique : comment, dans le creuset de la langue, le corps 
contemporain pourrait-il s’exprimer sans se collectiviser ni s’instrumentaliser ? Pour 
mettre en forme ses pièces sonores, l’artiste collecte, découpe et assemble, dans 
un processus de composition très élaboré. Selon différents protocoles, elle fait aussi 
intervenir sa propre voix enregistrée, ou celles de locuteurs interprètes. Dans un bloc 
de paroles constitué, Anne Le Troter met en relief l’intensité de présence de certains 
éléments : elle fuit le superflu, élague les liens syntaxiques, capte les variations dans 
la répétition, révèle la mécanique structurelle de la langue. Par ailleurs, elle est très 
attentive à l’intersubjectivité langagière et à la socialité linguistique, et elle accueille 
volontiers les symptômes émotionnels du locuteur : les modulations qui marquent le 
doute, la réticence, l’impatience ou la fatigue traduisent autrement le corps. En ce sens, 
elle s’inscrit dans le sillage de Benveniste ou de Goffman, linguistes pragmatiques qui 
ont beaucoup étudié l’appropriation, par le locuteur, de l’appareil formel de la langue. 

Toutefois, cette dimension linguistique présente dans le travail d’Anne Le Troter 
(l’interlocution, l’échange entre émetteur et receveur, destinateur/ destinataire, encodeur/
décodeur) ne doit pas oblitérer la grande qualité musicale de ses compositions : la 
pluralité des voix au sein d’un même individu et la pluralité des voix du groupe y sont 
traduites avec beaucoup de délicatesse polyphonique, conjuguée à une spatialisation 
du son qui renforce l’e et de mobilité légère de ce bruissement interactionnel, devenu 
mélodies combinées, ensemble rythmique de destins vocaux particuliers. 

Pour transmettre cette matière sonore, Anne Le Troter met en place des dispositifs 
d’écoute simples, qui partitionnent l’espace, en améliorent parfois l’acoustique, et 
accueillent le corps des spectateurs. Moquettes et assises s’adaptent à la particularité 
des espaces investis, pour proposer une expérience à la fois ouverte et focalisée. De 
même, l’artiste ponctue ses expositions de séquences vidéos, qui ne prennent jamais 
le pas sur les sons di usés, mais ponctuent la pensée qui opère dans la pièce sonore. 
Certaines parties percussives filmées (le rythme d’une batterie, le son des touches 
du piano électrique) aèrent le langage. Pour cette nouvelle proposition intitulée Parler 
de loin ou bien se taire, Anne Le Troter investit l’ensemble du Grand Café dans une 
installation conçue comme une vaste respiration.

Éva Prouteau
November 25, 2018



The Four Fs: Family, Finance, Faith and Friends  



Anne Le Troter
The Four Fs : Family, Finance, Faith and Friends, 2018
Sound installation
Installation view, Biennale de Rennes, curated by Etienne Bernard and Céline Kopp, 2018
Collection CNAP, Paris, France
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Anne Le Troter
The Four Fs : Family, Finance, Faith and Friends, 2018
Sound installation
Installation view, Biennale de Rennes, curated by Etienne Bernard and Céline Kopp, 2018
Collection CNAP, Paris, France



Les installations sonores d’Anne Le Troter sont peuplées de voix. Au cours des dernières 
années, on a pu y entendre des enquêteurs téléphoniques réciter des phrases pré-
écrites, des prothésistes dentaires balbutier ou encore des aficionados de l’ASMR 
(technique de relaxation sonore) chuchoter à nos oreilles. Pour cette artiste, chez qui 
les références sont tout autant du côté de la littérature que des arts visuels, la parole est 
un champ d’investigation en soi. Le texte s’y incarne et s’y crée dans une mécanique 
matérielle des corps. Cependant, si la bouche est présente à travers bégaiements et 
soins dentaires, A. Le Troter s’intéresse surtout à la façon dont le langage se formalise 
en normes (jargons de communautés, vocabulaire dit « corporate », langage scientifique 
ou psychanalytique) qui organisent les corps.

Pour cette nouvelle production intitulée The Four Fs: Family, Finances, Faith and 
Friends [Les quatre F : Famille, Finances, Foi et Amitiés], A. Le Troter s’est intéressée 
aux banques de sperme. Elle s’est tout particulièrement intéressée aux voix des 
employé·e·s auxquel·le·s la firme demande de décrire le physique et le caractère des 
donneurs dans le but de compléter leur portrait anonyme. Destiné à faciliter le choix 
des client·e·s dans le catalogue, ce portrait est créé à partir de divers éléments : une 
photo du donneur enfant, l’enregistrement de sa voix répondant à des demandes 
telles que « Le donneur  5417 nous parle du type de choses qui le rendent heureux », 
l’enregistrement de la voix de l’employé·e le décrivant, et enfin, un paragraphe-portrait 
résumant ces informations intitulé « apprenez à connaître le donneur ». 

Pour cette installation, A. Le Troter nous fait pousser la porte d’une chambre froide 
où pendent des rideaux constitués de paillettes, ces petits tubes spécifiquement 
conçus pour une cryoconservation du sperme humain. Là, dans cette petite salle, 
les centaines de voix féminines ont été compilées et mixées dans une répétition de 
numéros d’immatriculations et d’adjectifs qualificatifs donnant l’impression d’une 
comptine aux accents étrangement préadolescents. Dans un aquarium, des lentilles 
de contact colorées se meuvent dans une suspension rassurante et attractive, tandis 
qu’un diaporama de portraits tourne en boucle en écho à la mécanique des voix. 
A. Le Troter nous donne à voir et entendre les rouages de la commercialisation de nos 
désirs de reproduction, de ressemblances et de différences, d’unicité et de succès.

Céline Kopp



Liste à puces

Video extract: https://vimeo.com/474306829



Anne Le Troter
Liste à puces, 2017
Sound installation
Installation view, Palais de Tokyo, Paris, France, 2017
Photo: Aurélien Mole



Anne Le Troter
Liste à puces, 2017
Sound installation
Installation view, Palais de Tokyo, Paris, France, 2017
Photo: Aurélien Mole



À travers ses installations sonores volontiers polyphoniques, Anne Le Troter explore 
les mécanismes du langage. Nourrie par les expériences du quotidien et des poètes 
tels que Christophe Tarkos, Charles Pennequin ou Nathalie Quintane, sa pratique se 
développe à partir de l’enregistrement et du montage d’une parole collectée. L’oralité 
et les jeux de rôles qu’elle met en place deviennent les vecteurs d’une observation du 
monde qui tend de plus en plus à prendre la forme d’une œuvre totale traduisant sa 
fascination pour la représentation théâtrale. Entre décor et scénographie, elle construit 
des territoires pour ces voix sans corps qui se déploient dans l’espace. À l’occasion 
de son exposition Liste à puces au Palais de Tokyo, nous revenons avec elle sur son 
parcours à travers le langage.

À quel moment votre pratique s’est-elle orientée vers le langage et la parole ?

J’étudiais à l’école Supérieure d’Art et Design de Saint-Étienne où je développais 
une pratique de sculpture jusqu’à ce que l’école acquière un enregistreur audio. En 
m’emparant de cet outil, je me suis sensibilisée au montage, ce qui m’a permis de 
produire une forme de sculpture sonore à partir de ma propre voix. La pièce Fifi, Riri, 
Loulou (2011), inspirée par l’Autrisme de Robert Filliou (« Quoi que tu penses, penses 
autre chose ; quoi que tu fasses, fais autre chose »), a marqué une étape importante 
dans ma pratique : sur l’enregistrement d’une série d’improvisations, j’ai coupé les 
silences entre les mots, générant un rythme accéléré qui suggère une pensée en train 
de se formuler.

Le montage audio était-il une possibilité d’aborder des questions liées au temps ?

Oui, c’est à partir de là que j’ai commencé à m’intéresser à la durée d’une phrase. J’ai 
d’ailleurs pris l’habitude de poser cette question, plutôt par curiosité, aux personnes 
avec qui je collabore : « En admettant que vous vous leviez à 8h et que vous vous 
couchiez à 23h, lors d’une journée à rythme normal (travail, sorties, etc.), si vous 
deviez mettre bout à bout toutes les phrases que vous avez dites et si on enlevait 
tous les silences, à votre avis combien de temps parlez-vous par jour en moyenne ? » 
L’interviewé va opérer un premier montage mental en réfléchissant à cette question, 
activer une voix intérieure qui me reste inaccessible. Peut-on déjà la considérer comme 
du son ?

À la même époque, vous explorez également le langage parlé à travers l’édition.

J’étais alors à la Haute École d’Art et Design de Genève où je participais à l’atelier 
d’écriture d’Hervé Laurent. Je lui ai fait lire mes textes et il m’a proposé d’éditer 
L’Encyclopédie de la matière (2013) aux éditions Héros-Limite en collaboration avec la 
HEAD. Il s’agit du scénario d’un travail plus vaste de déductions logiques de pensées 
basé sur des improvisations enregistrées. J’y abordais des questions liées à la matière 
(sonore, vidéo, sculpturale) pour mieux revenir au texte. J’ai également écrit Claire, 
Anne, Laurence (2012), une pièce de théâtre mettant en scène les codes et structures 
de langage que nous avions développés avec mes sœurs.

On retrouve cette idée de langage codifié à travers le choix des personnes avec 
qui vous collaborez, qui appartiennent à des corps de métiers ayant recours à un 
vocabulaire très spécifique. Comment êtes-vous passée d’un travail centré sur 
votre propre parole à une forme plus collaborative ?

C’est suite à une extinction de voix que j’ai eu l’idée de faire intervenir des personnes 
extérieures, de les enregistrer dans le cadre de projets. J’ai alors invité un groupe 
d’enquêteurs téléphoniques à collaborer avec moi dans la perspective d’une exposition 
à la BF15 à Lyon (Les Mitoyennes, 2015). J’ai par la suite travaillé avec des artistes ASMR 
(autonomous sensory meridian response) qui pratiquent une technique de relaxation 
par la voix (L’Appétence, 2016) et avec des prothésistes dentaires pour l’exposition De 
l’interprétariat chez Arnaud Deschin Galerie (2016).

Comment se déploie ce travail en groupe ?

À partir des Mitoyennes, j’ai mis en place un protocole consistant à réaliser un entretien 
avec les différentes personnes contactées, dans l’optique de constituer un groupe de 
travail et de voir si on va pouvoir s’entendre sur la manière de faire les choses. Après ce 
premier échange débute la phase d’enregistrement qui donnera lieu à la pièce sonore 
finale. Cette étape est décisive car c’est à partir de la matière accumulée que je vais 
pouvoir donner une direction plus précise au projet. Finalement, je remanie le temps 
qui m’a été donné, le temps que prennent les mots à se dire. C’est comme revoir le 
présent.

Suite au Prix du Salon de Montrouge que vous avez obtenu en 2016 pour 
L’Appétence, vous présentez au Palais de Tokyo une nouvelle installation sonore 
intitulée Liste à puces. Quelle en est l’origine ?

Liste à puces est directement liée aux Mitoyennes présentée en 2015 à la BF15. 
Il s’agit de l’acte II en quelque sorte et son format se situe entre l’exposition et la 
représentation. Je me suis intéressée cette fois au sondage politique au vu du contexte 
électoral actuel. J’ai travaillé avec le groupe de Lyon avec qui j’avais été en relation 
pour l’exposition à la BF15, et un autre à Paris avec lequel nous avons réfléchi aux 
stratégies visant à brouiller la source de la parole, en répétant à cinq voix les éléments 
de langage les plus problématiques pour leurs postes. Je me suis également rendue 
dans un institut de sondage pour écouter des enquêteurs travailler. Assise devant mon 
poste, je pouvais passer de l’un à l’autre, composer sur le mode du zapping, tout en 
captant les inter-espaces de langage qui se déploient pendant le temps de travail : les 
discussions entre deux questionnaires mais aussi parfois les traces de lassitude. J’ai 
eu par la suite accès à des archives de ce type d’enregistrement envoyées par le call 
center, avec l’autorisation bien sûr des sondeurs.



Comment avez-vous monté la pièce à partir du travail avec ces différents groupes ?

J’ai repris le déroulé d’un appel pour un sondage politique :
1. présentation des enquêteurs
2. questions pour savoir de quel parti politique la personne sondée est la plus proche 
questions autour de la notion d’items.
Les questionnaires politiques sont toujours identiques. Bien sûr les noms, les dates 
et les lieux changent mais les structures de phrases restent les mêmes. J’ai donc 
demandé aux enquêteurs de biffer le contenu pour ne garder que le contenant, tout 
en respectant la durée de la phrase type en étirant certaines syllabes en amont ou en 
aval du script. Par exemple, avec la question « De quel parti politique êtes-vous le plus 
proche ou disons le moins éloigné ? », ils devaient tenir le mot « de » le temps qu’aurait 
mis à être prononcé « parti politique êtes-vous ». À la fin, les sondeurs sont à leur tour 
sondés sur les items qu’ils proposent et sur la nécessité de les diminuer ou de les 
augmenter, de nombreuses personnes ayant du mal à répondre précisément.

Vos pièces se déploient généralement au sein d’installations qui traduisent une 
esthétique assez administrative, un vocabulaire plastique composé de chaises 
de bureau, de fragments de moquettes, d’appareils de diffusion sonore. Quelle 
place accordez-vous à cet aspect plus visuel ?

L’installation constitue évidemment une part importante du travail mais elle n’existerait 
pas sans la pièce sonore. Elle porte avant tout le langage et l’écoute. À la BF15, j’ai 
joué sur l’histoire du lieu, un ancien magasin de moquette, en utilisant ce matériau 
pour ses propriétés acoustiques et son confort (je suis par ailleurs persuadée que 
l’écoute passe par les pieds), mais aussi parce qu’il me permettait de définir des 
zones de projection du langage, un espace dans l’espace. Il s’agit de donner un 
territoire et un corps à la parole. C’est également pour ça que je laisse habituellement 
les sources de diffusion apparentes. Pour des raisons techniques, les enceintes de 
Liste à Puces sont dissimulées dans des caissons qui matérialisent l’alignement des 
postes de travail des enquêteurs. Sur la moquette, j’ai reporté le plan d’un institut 
de sondage et l’emplacement des différents acteurs (chacun correspondant à une 
enceinte) accompagné de son portrait statistique. À ce quadrillage visuel se superpose 
la grille sonore dans laquelle j’ai attribué une place aux mots utilisés en me servant de 
la hiérarchie d’un questionnaire qui repose sur une lecture de gauche à droite.

Il me semble que vous renversez ici la logique de la musique d’ameublement chère 
à Satie : ce n’est plus la bande-son qui remplit un rôle utilitaire et harmonieux 
mais les éléments visuels qui permettent de concentrer l’attention du spectateur 
sur les voix.

Je cherche en effet à mettre en place des environnements qui soient les plus stables 
possible afin de laisser se déployer la parole. Je cherche également à donner une 
place au spectateur. Liste à puces est présentée dans une ancienne salle de cinéma 
dont le sol est en pente. J’avais remarqué que lorsque cet espace est occupé par une 

projection ou une performance, le public a tendance à rester au seuil de la salle. J’ai 
voulu au contraire proposer l’expérience d’une descente en tirant une ligne d’horizon à 
hauteur des pieds du visiteur. En rentrant, on plonge donc dans un bac bleu d’écoute. 
Le quadrillage visuel et sonore de l’œuvre amène le visiteur à se diriger vers l’estrade 
qui devient le point de fuite privilégié pour la découvrir. Il se retrouve alors à contempler 
depuis la scène l’espace qui lui est habituellement attribué. L’installation me permet 
tout simplement de mettre en place les conditions d’écoute de mon travail.

Et le fait que la salle 37 du Palais de Tokyo soit une ancienne salle de cinéma 
semble faire particulièrement sens par rapport à votre intérêt pour la séance 
d’écoute.

L’idée de séance me tient en effet à cœur. Lorsque j’allais au cinéma enfant, il m’est 
arrivé de prendre le film en cours et de rester à la projection suivante pour voir la partie 
manquée. De la même manière, les visiteurs arrivent rarement au début de la diffusion 
sonore et décident ou non de faire la boucle. Au Palais de Tokyo, j’ai donc mis en 
place un jeu de lumière, un élément nouveau dans mon travail, qui donne au visiteur un 
repaire temporel même s’il arrive en cours de route. Chaque diffusion est par ailleurs 
entrecoupée d’un long silence pour marquer l’idée d’une séance. Celle-ci détermine le 
temps d’une attention portée à un travail. La situation d’écoute collective m’intéresse 
particulièrement car elle révèle un ensemble de comportements, tout un langage des 
corps et des regards entre les spectateurs. Ces micro-actions, tout comme le paratexte 
mental des visiteurs et des enquêteurs (ces paroles qui ne sont pas prononcées mais 
qui résonnent dans notre tête lorsque l’on pense ou que l’on écrit), viennent augmenter 
l’œuvre.

Envisagez-vous de réaliser un acte III avec les enquêteurs téléphoniques ?

Je ne sais pas encore mais je réfléchis à un autre dispositif lié à cette collaboration 
pour l’exposition Rendez-vous à l’Institut d’art contemporain de Villeurbanne en 
septembre prochain. Avec un peu de recul, je me rends compte que les di érentes 
installations sonores que je produis fonctionnent comme une répétition générale ou 
une accumulation de décors pour la pièce de théâtre que j’idéalise depuis longtemps.

Raphaël Brunel, Zérodeux



Les Mitoyennes

Video extract: https://vimeo.com/474310709

Sound extract: https://soundcloud.com/nneeroter/les-mitoyennes-anne-le-troter
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Les Mitoyennes, 2015
Sound installation
Production La BF15, Lyon, 2015
Installation view, La BF15, Lyon, France, 2015
Photo: Jules Roeser
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Les Mitoyennes, 2015
Sound installation
Production La BF15, Lyon, 2015
Installation view, La BF15, Lyon, France, 2015
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Dans cette ancienne boutique de revêtements de sol qui longe les bords de 
Saône, l’artiste a calfeutré l’espace avec des chutes de moquette pâle, qui se 
déversent depuis leur promotoire en nappes feutrées sur le sol de ce centre 
d’art de poche. L’installation se dédouble dans le second espace, dans l’arrière 
boutique. 

C’est dans ce décor cuit à l’étouffée qu’elle fait entendre - comme un slam 
- la musique des enquêteurs téléphoniques, caste invisible et anonyme, qui 
renvoie souvent à des contrées exotiques et dont l’artiste fit un temps partie 
pour boucler ses fins de mois. Sauf qu’ici, contrairement à la hotline intimiste de 
Camille Henrot, [...] également présentée à Lyon, ce n’est pas tant le message, 
ni même la circulation des informations, qui intéresse Anne Le Troter mais bien 
plutôt la litanie de cette langue ovni, sa forme et sa malléabilité en somme.

« Dans ces métiers, la voix est choisie pour sa beauté, son élocution, sa clarté, 
sa persuasion », raconte ainsi Anne Le Troter, qui a sollicité neuf enquêteurs 
téléphoniques répartis ensuite en 3 groupes. A l’unisson mais dans un format 
symphonique assez sophistiqué, le premier groupe reproduit les questions 
types : un peu, beaucoup, pas du tout. Le deuxième groupe interroge à son 
tour le premier sur la mécanique du langage (« la langue tourne, tourne dans la 
bouche »), tandis que le troisième en semble fait écho aux deux premiers.

Cet opéra multipistes est habillement entrecoupé de séquences abstraites mais 
qui reprennent en fait les sonorités de parties sportives (foot, badminton, ping-
pong). Presque de la musique d’ascenseur, des « phases percussives, comme 
le dit joliment l’artiste, qui encadrent et aérent le langage des enquêteurs et 
correspondent aux stratégies d’écoute bien connues des call-centers  ». 
Des allers-retours qui symbolisent aussi une forme de spatialisation du son, 
l’installation elle-même bégayant entre deux espaces qui invite le spectateur à 
circuler de l’un à l’autre. On reprend son souffle, c’est reparti ».

Claire Moulène
Les Inrocks No.1034, 2015
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Le Climat de l’écriture

Video extract: https://vimeo.com/389885044/ef2f544203



Anne Le Troter
Le Climat de l’écriture, 2019

Video installation
Production Fondation Pernod Ricard and Bétonsalon, Paris, France
Installation view, Etudes sur l’empathie, Fondation Pernod Ricard, 

Paris, France, 2019



Anne Le Troter
Le Climat de l’écriture, 2019

Video installation
Production Fondation Pernod Ricard and Bétonsalon, Paris, France

Installation view, Etudes sur l’empathie, Fondation Pernod Ricard, Paris, France, 2019



Performances



Anne Le Troter
Même pas de mots, performance in the sound installation Parler de loin ou bien se taire, 

Centre Pompidou, Paris, France, 2021
Photo: Hervé Véronèse
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Même pas de mots, performance in the sound installation Parler de loin ou bien se taire, 
Centre Pompidou, Paris, France, 2021
Photo: Hervé Véronèse
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par / by Camille Velluet

Dans sa dernière série de travaux présentés pour la première fois  
� la �alerie �ran� el�a�, �nne �e��roter renoue avec une prati�ue 
d’installation sonore et d’écriture �u’on lui conna�t, de m�me 
�u’elle prolon�e une en�u�te appro�ondie sur le corps, �uel  
�u’il soit. � la �ois per�ormance, installation, vin�le1, Le Corps 
Living Room décrit le désir, ou m�me la nécessité, de se lover  
dans la voix des autres, mais aussi de déserter, de se réfugier  
dans une �or�t aux allures domesti�ues, de �aire de cet écos�stème 
� une ca�ine d’enre�istrement vé�étal », de �aire c��ur et corps 
avec elle, de croiser � nouveau le c�emin des Pornoplantes2,  
de respirer, peut��tre.

Porter la voix des autres
�u cours d’une première résidence en��0�0 � la �illa �u�o�ama, 
�nne �e��roter ressent l’envie de �a�ri�uer des v�tements �ui,  
� la manière des cartes musicales des années����0, contiendraient 
en leur sein la parole d’�tres �ui lui sont c�er�es. �ette c�orale  
de voix, portée � m�me la peau, s’apparente � une enveloppe 
pol�p�oni�ue � l’ori�ine de la per�ormance ��présentée 
notamment � la �éna�erie de verre�� �ui accompa�ne 
l’installation Le Corps Living Room. ���et de soin et de récon�ort, 
la pièce relève en premier lieu d’une expérience intime, vécue  
au gré des paroles prononcées, dont les vibrations sont ressenties 
dans le corps de celui �ui rev�t cette veste. �on�ue comme  
une � exposition�excroissance » �ue l’on emporte avec soi,  
cette parure prot�éti�ue témoi�ne d’une étude menée depuis 
plusieurs années par �nne �e��roter sur la p��sicalité du son.  
�e travail de l’artiste vise ainsi � rendre palpa�le le caractère 
conducti�le d’une onde sonore, et peut aussi �aire éc�o  
� la structure en étain �ui enva�issait sinueusement le sol  
de �étonsalon, lors de son exposition personnelle en��0��3.  
�orme �uide di�usant aux �uatre coins de la salle les propos  
des personnes enre�istrées, celle�ci laissait é�alement entrevoir 
une autre �a�on de propa�er et d’appré�ender p��si�uement  
le médium sonore. �a ré�exion �ui in�use l’�uvre d’�nne 
�e��roter passe aussi par un mo�ilier �u’elle crée pour �avoriser 
les conditions de l’écoute. �e leitmotiv des assises, �aites  
de c��les���� tressés �ue l’on retrouve dans nom�re de ses 

c�oré�rap�ie ima�inée par �erce �unnin��am, �ui mettait  
en scène une danseuse dont le corps se faisait chaise et espace  
de repos pour celui des autres. � leur tour, les prota�onistes  
de la pièce d’�nne �e��roter racontent comment leurs corps  
se c�an�ent lentement en mo�ilier dans cette �or�t domesti�ue. 
�es mots �usent dans une sorte d’exutoire �u�ilatoire � mesure  
�ue les mem�res sem�lent se raidir, réduits � des o��ets de 
consommation utilisa�les � merci. ��aise, ta�le de pi�ue�ni�ue  
ou �ouet du c�ien sont autant de statuts envia�les pour ces 
personnes �ui évoluent dans une société inondée d’in�onctions 
capitalistes. �e plaisir �uasi sexuel � se c�an�er en ta�le �asse 
sem�le résider dans un é�uili�re déconcertant entre l’e�ort 
p��si�ue douloureux et le repos mental a�solu. �i�é�es dans  
une �orme de ré�ression �ui n’en est pas une, les parlantes  
et les parlants expriment ironi�uement leur désir de servilité � 
� �ui n’aime pas �tre porté�e, déplacé�e, tra�né�e comme  
du mo�ilier � �e r�ve �u’on m’�ou�e, �u’on m’interc�an�e,  
�u’on m’essuie � l’épon�e4. » �e sentiment d’aliénation �ui  
se dé�a�e de cette pièce sonore, la�uelle a�orde la �uestion  
de la retraite, de l’économie, de la solitude ou du travail, n’est pas 
sans �aire éc�o aux normes du lan�a�e �ue l’artiste s’est souvent 
emplo�ée � étudier et su�vertir dans ses monta�es audio.  
�i l’anal�se d’une lan�ue ultra�codi�ée a été le mo�en  
pour �nne �e��roter de souli�ner sa dimension autoritaire,  
dans Le Corps Living Room, elle sert de défouloir collectif,  
de �one de résistance � et devenir c�aise constitue dès lors  
un acte de déso�éissance pour � s’extraire » de la société. 

Aller baiser avec la flore
�e salon �umain, �ui prend temporairement place au milieu  
des �ois, s’ancre dans le territoire des Pornoplantes. �xplorée  
sur trois c�apitres récités par �nne �e��roter � la manière  
d’une comptine pour en�ant, cette entité �mi�personna�e, 
mi�prati�ue sexuelle� voit le �our au cours d’une résidence  
de l’artiste � la �er�erie nationale de �am�ouillet, première 
institution �ran�aise � avoir mis en place la reproduction contr�lée 
des animaux. �ans cette pièce sonore, rappelant naturellement  
Le Corps Living Room par son écriture, l’artiste raconte  
� la première personne l’�istoire d’un �tre dont le sexe tom�e  
et repousse selon les saisons. ��c�ant un ton vul�aire,  
voire par�ois o�scène, le récit des pornoplantes ��ure un monde 

ANNE LE TROTER

Guest Anne Le Troter Guest Anne Le Troter

o� l’on entrerait en communication avec le vé�étal, �us�u’� 
entretenir des relations de séduction ou bien charnelles avec 
celui�ci. �’univers d’�nne �e��roter � dé��iérarc�ise » ainsi  
les relations interespèces, en inventant un territoire dans le�uel 
�umain�es, o��ets et vé�étaux co�a�itent. �al�ré une prose  
pleine d’�umour, une certaine violence plane dans ses �uvres. 
�es allusions �ont ré�érence � une sexualité sadomasoc�iste  
aux incantations pro�érées en c��ur lors�u’il s’a�it de tenir 
co�te �ue co�te la position � � �este ma résistance, mets�toi �ien, 
et surtout écrase les c�oses �ui sont tou�ours en dessous de toi5. » 
�’ima�inaire d’�nne �e��roter peut se révéler aussi �ien 
cruellement dr�le �ue clairement désa�usé.

Une géographie de la parole
�es pièces d’�nne �e��roter sont comme de mauvaises �er�es  
�ui poussent, dé�ordent et proli�èrent � la manière d’éléments 
or�ani�ues. �ans un rapport de �liation, ses travaux s’éla�orent 
en corpus tentaculaires �ui �erment les uns sur les autres,  
comme par contamination. 

�ans ses derniers pro�ets, il est moins �uestion d’anal�ser 
les mécanismes liés au lan�a�e �ue d’un intér�t �ormel pour  
la lan�ue elle�m�me. �’écriture, plus �ue la parole collectée,  
� tient une place prédominante et le texte, �ui dé�ouline dans  
nos oreilles sous la �orme d’un torrent ver�al, délivre un messa�e 
trou�lant, � la �ois trivial, causti�ue et désillusionné. �n tournant 
s’est, sem�le�t�il, opéré �us�ue dans le mode de production  
du Corps Living Room né de conversations avec les végétaux,  
de �euilles devenues micros et de �ruits parasites liés � l’extérieur, 
témoi�nant d’une envie certaine de s’exiler pour un temps  
dans la �or�t, � maintenant �ue l’expérience très intime �uoi�ue 
impersonnelle de la respiration a gagné une dimension de toute 
évidence politi�ue6 ». 

�ans l’atelier d’�nne �e��roter, il n’� a rien. �ourtant, c’est 
sa capacité � rendre palpa�le un o��et sonore autant �u’� rendre 
visi�le l’assu�ettissement des corps par le �iais du lan�a�e �ui �ait 
la matière de sa prati�ue artisti�ue. �ar la pro�usion des mots  
�ui nous assaillent, dans un décor le plus souvent volontairement 
minimal, �nne �e��roter ména�e un espace pour �ue retentisse  
la parole d’un corps multiple ��individuel ou �énéri�ue. �ans  
un recours constamment renouvelé � la �orme orale, elle s’ent�te  
� convo�uer, avaler, pro�eter et s’�a�iller de la voix des autres. 

installations passées, o�re, � celles et ceux �u’elle appelle les 
� écoutant�es », la possi�ilité de rendre tan�i�le ce �u’ils et elles 
entendent. �ette volonté de donner littéralement � touc�er le son 
se mani�este � travers cet �a�it acousti�ue dans le�uel le corps  
de l’artiste devient le réceptacle et le support de la voix des autres. 

Les parlantes et les parlants 
�omme elle se pla�t � le dire, �nne �e��roter écrit pour des voix. 
�es textes sont pensés pour �tre dits, incarnés, le plus souvent  
� plusieurs. �ien �u’on ne puisse pas mettre de visa�e sur ces 
parlant�es, il s’a�it cependant pour l’artiste de donner corps  
� un ensem�le d’individus. �es en�u�teurs télép�oni�ues,  
les artistes ����, les personnes contraintes de s’excuser 
pu�li�uement sont autant de �roupes ���rides rattac�és ou non 
au monde du travail dont elle a pu collecter la parole au �l de  
ses di�érents pro�ets, lors d’en�u�tes sur les procédés et usa�es 
lin�uisti�ues dont usent di�érentes caté�ories socioculturelles. 
�ans ses travaux, elle s’attac�e souvent � nommer et, par l� 
m�me, � rendre audi�les ces corps collecti�s anon�misés.  
�vec un intér�t particulier pour la �uestion du soin, de la santé  
et des passerelles possi�les entre milieux artisti�ue et médical, 
�nne �e��roter a notamment mené diverses rec�erc�es sur  
les prothésistes dentaires, une base de donneurs de sperme, mais 
aussi sur des artistes a�ant participé � des avancées médicales 
notoires. �elles et ceux �u’elle �aptise les � volontaires » ��dont 
les artistes �illiam �roc�edon, inventeur du comprimé et �ouise 
�ervieu, � l’ori�ine du carnet de santé�� se �ont é�alement les 
représentant�es de la condition des travailleurs et des travailleuses 
de l’art. �n retrouve d’ailleurs certaines de ces voix et de ces 
t�émati�ues c�ères � �nne �e��roter dans Le Corps Living Room, 
nouvelle pièce sonore dans la�uelle émer�e une ré�exion 
sur le la�eur et le rendement.

Un appartement-forêt à construire 
�our s’émanciper radicalement du studio d’enre�istrement  
��lieu par essence contrai�nant��, �nne �e��roter �ait le c�oix  
de partir dans la �or�t avec une petite é�uipe pour réaliser la prise 
de son en plein air du Corps Living Room. �rin�ante et désespérée, 
la pièce sonore di�usée au c�ur de la �alerie �ran� el�a� a pour 
am�ition première de re�ouer un extrait d’Antic Meet ������, 

1 �nne �e��roter, Le Corps Living Room, vinyl, LP, Paris, 
����, �0�4 �� para�tre�. 4  Le Corps Living Room, 2023, installation sonore,  

30 minutes. 

2 Installation sonore en plusieurs chapitres réalisée 
en��0��. 5 Ibid.

3 �nne �e��roter, � �es volontaires, 
pi�ments�médicaments », �aris, �étonsalon,  
��.0� � �3.04.�0��.

6 Marielle Macé, Respire, �aris, �erdier, p.�4.
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In her latest series of works, presented for the first time at galerie 
frank elbaz, Anne Le Troter returns to her familiar practice of sound 
installation and writing, while continuing her in-depth investigation 
of the body, whatever it may be. Part performance, part installation, 
part vinyl 7, Le Corps Living Room describes the desire, or even  
the need, to curl up in the voices of others, but also to desert, to take 
refuge in a forest that looks domestic, to turn this ecosystem into  
“a plant recording booth”, to become one with it, to cross the path  
of the Pornoplantes 8 once again, to breathe, perhaps.

Carrying the voices of others
During her first residency at Villa Kujoyama in 2020, Anne Le Troter 
felt the urge to make clothes that, like the musical cards of the 1990s, 
would contain the words of people dear to her. This choir  
of voices, worn directly on the skin, is like a polyphonic envelope,  
the inspiration behind the performance—presented at the Ménagerie 
de verre, among other venues—that accompanies Le Corps Living 
Room installation. An object of care and comfort, the piece is first 
and foremost an intimate experience, the vibrations of which  
are felt in the body of the person wearing the jacket. Conceived  
as an “exhibition-growth” that you can take with you, this prosthetic 
garment bears witness to a study that Anne Le Troter has been 
conducting for several years on the physicality of sound. The artist’s 
work aims to make the conductive nature of a sound wave palpable, 
and may also echo the tin structure that sinuously invaded the floor 
of Bétonsalon during her solo exhibition in 2022.9 A fluid form 
diffusing the words of the people being recorded to the four corners  
of the room, it also suggested another way of propagating and 
physically apprehending the medium of sound. The reflection that 
infuses Anne Le Troter’s work is also reflected in the furniture she 
creates to encourage listening conditions. The leitmotif of the seats, 
made of braided XLR cables, which can be found in many of her past 
installations, offers those she calls “listeners” the possibility  
of making what they hear tangible. This desire to make sound 
literally tangible is expressed through this acoustic garment,  
in which the artist’s body becomes the receptacle and support  
for the voices of others. 

The speakers 
As she likes to say, Anne Le Troter writes for voices. Her texts are 
designed to be spoken and embodied, usually by several people. 
Although we can’t put a face to these speakers, the artist nevertheless 
gives substance to a group of individuals. The telephone interviewers, 
the ASMR artists, the people forced to apologise publicly—these are 
all hybrid groups, both within and outside the world of work, whose 
words she has been able to collect in the course of her various projects, 
in the course of her investigations into the linguistic procedures  
and usages used by different socio-cultural categories. In her work, 
she is often concerned with naming, and thereby making audible, 
these anonymised collective bodies. Anne Le Troter is particularly 
interested in the issues of care and health, and the possible links 
between the artistic and medical worlds. She has carried out research 
on dental prosthetists and a database of sperm donors, as well as  
on artists who have participated in major medical advances.  
Those she calls ‘volunteers’—including the artists William Brockedon, 
who invented the tablet, and Louise Hervieu, who created  
the health record—also represent the condition of art workers.  
Some of these voices and themes are dear to Anne Le Troter’s heart  
in Le Corps Living Room, a new sound piece that reflects on labour 
and performance.

in the form of a verbal torrent, delivers a disturbing message that is at 
once trivial, caustic and disillusioned. A turning point seems to have 
been reached even in the production of Corps Living Room, born of 
conversations with plants, leaves turned into microphones and 
parasitic noises linked to the outdoors, testifying to a definite desire 
to go into exile for a while in the forest, “now that the very intimate 
though impersonal experience of breathing has taken on an obviously 
political dimension12�.

Guest Anne Le Troter Guest Anne Le Troter

There is nothing in Anne Le Troter’s studio. Yet it is her ability 
to make a sound object palpable, as much as to make visible  
the subjugation of bodies through language, that forms the basis  
of her artistic practice. Through the profusion of words that assail us, 
in a setting that is most often deliberately minimal, Anne Le Troter 
creates a space for the words of a multiple body—individual  
or generic—to resound. In a constantly renewed use of the oral form, 
she persists in summoning, swallowing, projecting and dressing 
herself in the voices of others.
 

A forest flat to build
To radically break away from the recording studio—an essentially 
restrictive environment—Anne Le Troter decided to go into the forest 
with a small team to record Le Corps Living Room in the open air. 
Grating and desperate, the sound piece broadcast in the heart  
of the frank elbaz gallery is primarily intended as a re-enactment  
of an extract from Antic Meet (1958), a choreography by Merce 
Cunningham featuring a dancer whose body becomes a chair  
and a resting place for the bodies of others. In turn, the protagonists 
of Anne Le Troter’s piece recount how their bodies slowly become 
furniture in this domestic forest. The words flow out in a kind  
of jubilant outlet as the limbs seem to stiffen, reduced to useless 
consumer objects. Chairs, picnic tables and the dog’s toy are all 
enviable statuses for people living in a society awash with capitalist 
injunctions. The almost sexual pleasure of turning into a coffee table 
seems to lie in a disconcerting balance between painful physical  
effort and absolute mental rest. Frozen in a form of regression that  
is not a regression at all, the speakers ironically express their desire 
for servility: “Who doesn’t like to be carried, moved, dragged  
around like furniture?” 10 The sense of alienation that emanates  
from this sound piece, which tackles the issues of retirement,  
the economy, solitude and work, echoes the norms of language  
that the artist has often sought to study and subvert in her audio 
montages. While Anne Le Troter’s analysis of an ultra-codified 
language was a means of highlighting its authoritarian dimension,  
in Le Corps Living Room it serves as a collective outlet, a zone  
of resistance; and becoming a chair is an act of disobedience  
to ‘extract’ oneself from society. 

Go fuck around with the flora
This human salon, temporarily set in the middle of the woods,  
is rooted in Pornoplantes territory. Explored over three chapters 
recited by Anne Le Troter in the manner of a nursery rhyme,  
this entity (part character, part sexual practice) came into being 
during the artist’s residency at the Bergerie nationale de Rambouillet, 
the first French institution to introduce controlled animal 
reproduction. In this sound piece, naturally reminiscent of Le Corps 
Living Room in its writing, the artist tells in the first person  
the story of a being whose sex falls off and grows back according  
to the seasons. In a vulgar, even obscene tone, the story of the 
pornoplantes depicts a world in which we enter into communication 
with the plant, to the point of having seductive or carnal relations 
with it. In this way, Anne Le Troter’s universe “de-hierarchises” 
inter-species relations, inventing a territory in which humans, objects 
and plants cohabit. Despite her humorous prose, a certain violence 
pervades her work. Allusions are made to sadomasochistic sexuality, 
with incantations uttered in chorus when it comes to holding  
a position at all costs: “Test my resistance, put yourself in a good 
position, and above all crush the things that are always underneath 
you”.11 Anne Le Troter’s imagination can be both cruelly funny  
and clearly disillusioned.

A geography of the spoken word
Anne Le Troter’s pieces are like weeds that grow, overflow  
and proliferate like organic elements. In a relationship of filiation, 
her works develop into sprawling bodies of work that germinate  
one on top of the other, as if by contamination. His latest projects are 
less about analysing the mechanisms of language than about a formal 
interest in language itself. Writing, rather than collected speech, 
plays a predominant role, and the text, which drips into our ears  

7 �nne �e����te�� Le Corps Living Room, vinyl, LP, Paris, 
����� 2024 �t� �e �u��is�e��.�

8 Sound installation in several chapters,  
����u�e� in 202�. 12 Marielle Macé, Respire� ���is� �e��ie�� �.�4.

9 �nne �e����te�� ��es ����nt�i�es� �i�ments� 
m��i��ments�� ���is� ��t�ns���n� ��.2�23.4.2022.

10 Le Corps Living Room, 2023, sound installation,  
30 minutes.

11 Ibid.
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Anne Le Troter, Vue de la performance / �ie� o� the per�ormance 

��me pas de mots  

dans l'installation / in the installation « Parler de loin ou bien se taire », 

pièce sonore / sound piece, 20 min. Installation, matériaux divers, dimensions variables /

Installation, various materials, variable dimensions. 

Production Le Grand Café – centre d’art contemporain, 

Saint-Nazaire et Nasher Sculpture Center (US),  

Collection Centre Pompidou / Copyright : Hervé Veronese

[p. 44]

Anne Le Troter, �ornoplante ��hapitre ����, 2023 (détail / detail).
Installation sonore / �ound installation, 12 minutes.

Câbles audio, haut-parleurs, lecteur audio, gaines, boite en acier peinte,  

moquette javelisée / �udio cables, spea�ers, audio pla�er, sheaths,  
painted steel bo�, bleached carpet, 90 × 202 × 50 cm. 

Vue de l’exposition / �ie� o� the e�hibition « Les Pornoplantes », Galerie frank elbaz. 

Photo : Claire Dorn.
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Anne Le Troter, , 2023. 

Vue de l’exposition / « Les Pornoplantes », Galerie frank elbaz.

Photo : Claire Dorn.

Anne Le Troter, Vue de l’exposition /   

« Les volontaires, pigments-médicaments », Bétonsalon – centre d’art et de recherche,  

Paris, 2022. Photo : Antonin Horquin.

Anne Le Troter, Pornoplante, 2022. 

Dessins / . Photo : Anne Le Troter.



«A force de faire la femme tronc, j’ai bien failli oublier mon cul», assure, cash, l’une des voix de la 
dernière pièce chorale d’Anne Le Troter, le Corps Living Room. Durant une trentaine de minutes, 
six garçons et filles pratiquent l’orgie verbale. Ils sont intarissables, monologuent, s’invectivent. 
Assis sur un banc tendu de câbles audio ou adossé aux murs de la galerie où des bas-reliefs 
en étain présentent de drôles de figures onanistes tout en assumant leur fonction de matériau 
conducteur, l’auditeur, lui, tend l’oreille pour mieux pénétrer dans cette forêt de voix augmentée de 
hululements de chouette ou de piaillements d’oiseaux. On y raconte «les tampons dans les buis-
sons», on y assure qu’ici «ils fleurissent, mes mégots» comme on vanterait ses propres charmes. 
Et puis, l’une des voix dit encore : «Pas de retraite pour les objets : ils meurent au travail.» Tiens, 
voilà qu’apparaissent soudain deux notions – la retraite, le travail – qui appartiennent davantage 
au champ social qu’à la poésie ou à la pornographie. Et en écoutant l’artiste démêler sans déflo-
rer ce qui au départ a nourri sa pièce, on se dit que derrière ces histoires de cul, de hulottes et de 
buissons, le politique doit bien être en embuscade. 

Objet inanimé
Depuis une petite dizaine d’années, Anne Le Troter, 38 ans, travaille la plasticité du langage et 
la façon dont il est pétri d’injonctions capitalistes de rendement. Elle s’est intéressée à la petite 
musique bien rodée des enquêteurs téléphoniques (à la BF15 de Lyon), à la litanie normée des 
sondeurs politiques (au Palais de Tokyo) ou aux autoportraits calibrés des donneurs de sperme 
(au musée de Dallas et au centre Pompidou).

Cette fois, Anne Le Troter est tombée en pâmoison devant un spectacle de Merce Cunningham. 
En 1958, avec ses complices, John Cage à la musique, Robert Rauschenberg aux décors, 
Cunningham danse, équipé d’un costume-chaise. Ainsi couplé avec un objet inanimé, le corps 
contraint et même réifié devient un territoire à explorer. Un espace forcément politique. Anne Le 
Troter explore elle aussi le corps-enceinte, caisse de résonance autant que forteresse assiégée. 
Elle raconte l’épuisement du corps individuel et du corps collectif, ses assignations, ses role play 
comme elle dit, empruntant encore au vocabulaire porno.

Erection qui grandit au soleil
A la galerie, elle a naturellement reconvoqué la petite troupe avec laquelle elle avait collaboré pour 
sa dernière expo au centre d’art Bétonsalon. Des artistes comme Eva Barto ou Agathe Boulanger 
qui ont en commun de s’intéresser à la question du soin ou aux droits des artistes. Avec eux, elle 
est allée enregistrer la pièce sonore dans une forêt normande pour renouer avec les besoins pri-
maires. A la galerie Frank Elbaz, on peut également entendre le récit d’une érection qui grandit au 
soleil et tombe à l’automne, comme les feuilles mortes. La Pornoplante s’inspire de l’ASMR, une 
technique de relaxation par les sensations qui fait fureur sur les réseaux sociaux.

Samedi 21 octobre, enfin, il ne faut pas manquer la performance d’Anne Le Troter à la Ménagerie 
de verre (Paris, XIe arrondissement). Munis de costumes truffés de cartes parlantes, elle visitera, 
avec ses complices, toutes les pièces du Corps Living Room.

Corps Living Room d’Anne Le Troter, jusqu’au 18 novembre à la galerie Frank Elbaz (Paris, 
IIIe arrondissement), le 21 octobre à la Ménagerie de verre (XIe arrondissement).
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Obscurité, os et part d’animalité

Patrick Javault

23 octobre 2�23

Anne Le Troter : Les Pornoplantes

Anne Le Troter a rêvé qu’elle portait « un peignoir rose chargé de quarante haut-parleurs contenus dans des languettes de

papier ». Le prolongement du rêve, c’est cette installation sonore, cet Hörspiel pour une spectaculaire salle d’écoute.

On y entend une conversation à plusieurs, délirante, décousue, où reviennent les noms de Merce Cunningham et de

Robert Rauschenberg. Les protagonistes visionnent sur YouTube une captation de Antic Meet, célèbre chorégraphie

du premier avec la collaboration du second. Dans Antic Meet, un des danseurs porte une chaise sur son dos et, à

partir d’elle, les voix élaborent un propos schizo-théorique sur un devenir-chaise, et un devenir living-room. Entre

aussi dans l’affaire une part d’animalité. À partir de là, on peut envisager d’autres modes de relations, porter,

supporter les autres, se laisser habiter par des voix. Bizarre, assurément, régressif et transgressif un peu.

Le décor, c’est un rouleau de moquette rose délavée et à demi déroulé, un sinueux parcours de gaines au sol d’où

sortent des câbles pour haut-parleurs ou de larges fils de caoutchouc qui font sangles sur les bancs qui nous

accueillent. Tout est connecté sur un mode ludique et symbolique. Aux murs, des dessins en couleur et d’autres à la

pâte de plomb sur verre en rapport avec ces histoires de corps-living room. Anne Le Troter a trouvé une manière

percutante de suivre ses rêves en faisant entendre des voix.

Du 14 octobre au 18 no�embre 2023, galerie frank elbaz , 66 rue de Turenne, 75003 Paris

Vue de l’exposition « Anne Le Troter : Les Pornoplantes », chez Galerie Frank Elbaz.

Courtes� Galerie Frank Elbaz. Photo : Claire "orn
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Vue de l’exposition d’Anne Le Troter, Les volontaires, pigments-médicaments, 2022, Bétonsalon –

centre d’art et de recherche, Paris © Antonin Horquin.



Vue de l’exposition d’Anne Le Troter, Les volontaires, pigments-médicaments, 2022, Bétonsalon –

centre d’art et de recherche, Paris © Antonin Horquin.



Sculpter le langage. La poésie sonore d'Anne Le Troter
  

Anne Le Troter transforme le Grand Café à Saint-Nazaire en banque du sperme dans une installation
sonore immersive où le langage oral occupe une place centrale. Entre théâtre et création plastique,
"Parler de loin ou bien se taire" prolonge ses recherches récentes et transforme un discours utilitaire
standardisé en comptine. Brillant.

11 MARS 2019 PAR GUILLAUME LASSERRE BLOG : UN CERTAIN REGARD SUR LA CULTURE

Anne Le Troter, vue de l’exposition "Parler de loin ou bien se taire", 2019, Pièce sonore,
30 min. Installation, matériaux divers, dimensions variables, Production Le Grand Café –
centre d’art contemporain, Saint-Nazaire © Marc Domage

A Saint-Nazaire, la pièce sonore
"Parler loin ou bien se taire"
occupe la totalité des espaces
d'exposition du Grand Café Centre
d'art contemporain pour rendre
visible l'entreprise d'une banque
du sperme américaine.
L'installation poursuit les
recherches de l’artiste Anne Le
Troter (née en 1985 à Saint-
Etienne, vit et travaille à Paris)
débutées avec "The four Fs: family,
finance, faith and friends",
présenté lors de l'exposition du
vingtième prix de la Fondation
d’entreprise Ricard (2018), puis
dans une version augmentée à
la Biennale de Rennes 2018. Le
travail artistique d'Anne Le Troter

explore la parole et ses protocoles d'usage, ferment d'une observation de la vie quotidienne mise en langage.
Le choix de l'oralité traduit l'immédiateté d'une pensée en train de naître, par opposition à l'écrit dans lequel
la fabrication – penser la syntaxe, ordonnancer la formulation de chaque phrase – éloigne de la sincérité de
l'instantané. Dans sa mise en scène des voix, Anne Le Troter accorde autant d'importance à ce que ces
dernières énoncent, qu'à comment elles l'énoncent. Ces installations sonores polyphoniques issues de
l’enregistrement et du montage d’une parole collectée, étirée jusqu’à l’abstraction, prennent la forme d’une
exposition, d’un livre, un SoundCloud ou encore d’un théâtre chez l’habitant en inventant un langage
façonnable.

Mise en langage

C'est au retour d'un voyage à Dallas en 2017 qu'Anne Le Troter commence à s'intéresser aux banques de
sperme américaines. La découverte des offres proposées par ces dernières à leur clientes la trouble. Elles
peuvent en effet choisir la couleur de la peau de leur donneur, ses cheveux, leur texture même, la couleur de
ses yeux ou encore son niveau d'étude. Sidérée tout d’abord face à cette forme d'eugénisme, elle décide de
s'inscrire comme demandeuse. Dans un entretien audio, les donneurs parlent de leur personnalité, de leur
rapport à la famille et au travail. L’enregistrement du commentaire oral des employés donnant leurs
impressions sur chacune des rencontres avec un donneur vient compléter cette biographie sonore mise à la
disposition des demandeurs. "Je crois que l’entreprise vend des adjectifs, vend de la parole d’abord avant de
vendre du sperme." précise l'artiste. Ainsi, les donneurs individuels se transforment en personnages

Anne Le Troter, vue de l’exposition Parler de loin ou bien se taire,
2019 Pièce sonore, 30 min. Installation, matériaux divers,
dimensions variables Production Le Grand Café – centre d’art
contemporain, Saint-Nazaire © Marc Domage

Anne Le Troter, vue de l’exposition Parler de loin ou bien se taire,
2019 Pièce sonore, 30 min. Installation, matériaux divers,
dimensions variables Production Le Grand Café – centre d’art
contemporain, Saint-Nazaire © Marc Domage

universels, stéréotypés et donc commercialisables.
Aux Etats-Unis, une banque du sperme est une
entreprise comme les autres. Seule s’exprime la
parole autorisée. C'est le lissage par l’adjectif.
"Parler loin ou bien se taire",  maxime extraite du
poème de Jean de La Fontaine « l’homme et la
couleuvre », dénonce la parole contrôlée.

"The four Fs: family, finance, faith and
friends" était axé sur le discours tenu par les
employé·e·s sur chacun des donneurs. Prononcé
sans aucun effet dramatique par des voix
monocordes, le laïus d'une neutralité presque
mécanique esquisse une rythmique du langage issue
des variations d'intonation dont la musicalité

conduit à une forme de transe, un idéal hypnotique.
A Saint-Nazaire, la visibilité de l'entreprise passe
par la pièce sonore plus que par l'installation où elle
est moins manifeste. Ici, l'artiste a choisi
d'adjoindre à l'anglais original, qui compose la
partie d'archive sonore, le français et l'espagnol afin
d'accentuer l'aspect standardisé d'un langage
utilitaire pour le rapprocher des voix
décontextualisées que l’on entend dans les lieux de
grande affluence tels les aéroports ou les gares. De
la même façon, ces éléments traduits jouent le
rôle d’annonces sonores permettant de se repérer au
sein de la pièce.   

L'utilisation du français permet aussi l'invention
d'un jingle fait à la voix. Apparaissant de façon

récurrente dans la pièce, indiquant le début de chaque question posée, il en devient un marqueur de temps,
le signe de la présence constante de l’entreprise. Il permet aussi de rendre audible les mécanismes en jeu au
sein même de la banque du sperme durant les entretiens avec les employés. Ces dispositifs n'apparaissent
que très peu dans les enregistrements originaux. Anne Le Troter fait appel aux comédiens avec qui elle avait
travaillé lors d’une version performée menée à l'occasion de sa résidence au Grand Café l'an passé, moment
d’expérimentation de son « théâtre chez l’habitant – théâtre d’habitation » que l’on retrouvera dans quelques
jours au FRAC Champagne-Ardenne et dans quelques semaines à Nanterre, porté par le Théâtre des
Amandiers. Déjà familiarisés avec le sujet, les interprètes répondent aux mêmes questions que celles posées
aux donneurs par la banque du sperme. "Quelles sont vos aspirations de manière générale ? Qu’est-ce qui
vous rend unique ? Quelles sont vos loisirs ?". Les questions restent suffisamment vagues pour que les
réponses des trois comédiens soient proches de celles des donneurs américains.  

La mélodie loufoque d’un langage utilitaire standardisé

La pièce sonore est pensée comme un organisme respirant à travers les mots répétés de manière récurrente,
"and", "he", "is", "euh", qui sont ainsi des organes rythmant la pièce. Ils s’activent régulièrement pour que ce
corps vive. "J’ai monté la pièce comme un corps où les fluides doivent circuler. C’est d’ailleurs l’une des
raisons pour laquelle la trappe du Grand Café (...) a été réouverte."  Confie-t-elle. Le son glisse alors entre les
trois salles d'exposition du centre d'art. Les espaces se répondent et encerclent les corps qui sont à l’intérieur
comme des cellules participant au bon fonctionnement de l’installation. Le son coule dans tout le centre d'art
à la faveur des câbles qui l'enserrent. Il circule dans les trois bancs réalisés en câble filaire, sur lesquels le
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Anne Le Troter, vue de l’exposition "Parler de loin ou bien se taire",
2019, Pièce sonore, 30 min. Installation, matériaux divers,
dimensions variables, Production Le Grand Café – centre d’art
contemporain, Saint-Nazaire © Marc Domage

public est invité à s'assoir, transportant le son vers
la petite salle avant de monter à l'étage. La pièce
s’écoute néanmoins principalement dans la Grand
salle du bas qui offre le point le plus net d’audition.
C’est dans cette salle que le corps de la pièce sonore
respire. Les câbles audio montent et descendent au
rythme d’un corps humain. A la respiration fragile
répond la tension du câble qui bande.  Les trois
scénarios imaginés au départ pour chacun des
espaces du centre d’art afin de faciliter la
spatialisation s’effacent dans l’installation finale. La
petite salle incarne l’espace d’accueil de la banque
du sperme où se présentent les protagonistes : c’est
l’espace générique de la pièce à entendre. La grande
salle du bas correspond à l'entreprise elle-même. La

salle du haut est un espace plus domestique, intime,
le lieu d’une tentative de retrouver l'humain
derrière le stéréotype, en vain. Si tout cela n'est pas
explicite dans l'installation, c'est parce qu'Anne Le
Troter a voulu restituer des ambiances, des
atmosphères, plutôt que de produire l'exacte
réplique des locaux de l’entreprise. Ainsi, la grande
salle du rez-de-chaussée n’illustre pas directement
l'établissement. Pourtant, en javellisant une
moquette (élément récurrent dans ses installations,
servant à la fois de décor et de moyen
d’insonorisation des espaces) auparavant utilisée
pour l’aménagement de paquebots sur les chantiers
de Saint-Nazaire, l’artiste donne à ressentir
l'aseptisation du lieu, qu’elle soit liée à la
conservation stérilisée des spermatozoïdes ou à

l’invention par la parole de personnages stéréotypés à partir d'individus réels. S'appuyant sur les nombreuses
portes battantes du Grand Café qui racontent son
histoire, Anne Le Troter accorde à la notion de seuil
une place prépondérante dans l’exposition. Celui de
la petite salle déborde sur le couloir et même sur
l’entrée de la grande salle. Celui du mur en peau de
batteries de la salle du premier l’étage prend la
forme d’une lame tendue, un organe, une peau
ornementale. Il y a quelque chose d’artisanal ici,
dans ce mur porteur de son qui n’en émet pas
vraiment. Les motifs qui le composent répondent à
ceux des moquettes dont certaines sont également
issues des paquebots produits à Saint-Nazaire.
Chaque motif définit un espace utilitaire : la salle à
manger, la chambre, le couloir… Ce mur de peau de
batteries fait écho aux écrans qui projettent sur un
lai de moquette trois vidéos extraites de « The
Neighbours F’s: Fun and Fame », qui prolongent « Le théâtre chez l’habitant - théâtre d’habitation » (réalisé
comme les vidéos en collaboration avec Charlotte Khouri) en faisant parler des portraits. La percussion est
envisagée comme langage. Un batteur caresse des images issues de reproductions de tableaux célèbres mis
sous verre par Colette, l’une des hôtes du théâtre chez l’habitant, des portraits ou des parties de corps
d’hommes et de femmes montés sur peaux de batterie, pour les faire parler. Le langage est proche de la
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percussion corporelle bien qu’il tente d’imiter le son
de la pluie par exemple. C’est cette même caresse
que l’on retrouve au rez-de-chaussée dans la petite
salle introductive où Yurie Hu interprète trois
morceaux extraits des suites pour piano « Le coin
des enfants » de Claude Debussy. Le piano
électrique est ici éteint, seul le bruit sourd de la
mécanique des touches est audible. Sur ses ongles
sont peintes les images des donneurs de sperme
enfants, en écho à l’installation présentée à la
biennale de Rennes dans laquelle étaient visibles
quatre-cents portraits des donneurs de sperme. Ce
sont ainsi les doigts des donneurs qui jouent les
morceaux muets des Suites de Debussy.  Dans ce
corps qu’il faut faire battre, le jeu de tension et
d’extension permanant correspond aux organes qui
lui sont vitaux. Les câbles audio sont partout,

recouvrent littéralement tout. S’ils illustrent ce
corps, ils reflètent également les territoires que
l’artiste construit pour ces voix sans corps qui se
déploient dans l’espace. A travers la parole orale,
qu’elle distord parfois jusqu’à l’abstraction par
étirement, par dislocation vocale, Anne Le Troter
propose une observation du monde qui tient dans
une œuvre totale dans laquelle se reflète son goût
prononcé pour la représentation théâtrale. Elle
invente un langage façonnable qui passe par une
forme de poésie sonore afin de rendre compte d’une
aberration, celle contenue dans les injonctions
contraires des normes collectives et de l'expression
individuelle

Les prochaines représentations du Théâtre d'habitation (avec

Charlotte Khouri) auront lieu les 28 et 29 mars à Reims

(renseignements auprès du FRAC Champagne-Ardenne (http://www.f

rac-champagneardenne.org/accueil-2.html)) et au cours du mois de  juin à Nanterre, (informations sur le site du Théâtre de  Nanterre-Amandiers

(http://www.nanterre-amandiers.com/2018-2019/theatre-dhabitation/)).

Anne Le Troter (http://anneletroter.tumblr.com) - "Parler de loin ou bien se taire"

Jusqu’au 21 avril 2019 - Du mardi au dimanche de 14h à 19h.

Le Grand Café Centre d'art contemporain (http://www.grandcafe-saintnazaire.fr/fr/) 
Place des Quatre z'horloges 
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